
LA POLITIQUE MONETAIRE D'ALPHONSE X

Nul nignore que des décisions relatives á la monnaie, lourdes de
conséquences, ont marqué le régne d'Alphonse X. On doit aux numis­
mates quelques éclaircissements, encore que souvent de valeur bien iné­
gale, sur la chronologie des frappes, les caractéristiques des piéces émises,
lévolution du maravédi-unité de compte entre 1252 et 1284, lls ne sont
pas allés au delá de la description, plus ou moins convaincante, de phéno­
ménes dont on attend encore Vexplication !. Les historiens, en effet, ne
se sont guere attelés á une táche qui pourtant leur revenait ?. Je voudrais
tenter de remédier á cette carence en proposant quelques réflexions sur
la politique monétaire du roi Savant.

Alphonse X et la monnaie

Á ma connaissance, deux passages seulement de Voeuvre juridique
inspiréc par le roj portent sur la monnaie. L'un et autre appartiennent
aux Siete Partidas. Dans le premier oú sont énumérées les prérogatives
de Yempereur, on lit: “et por su otorgamiento se debe batir moneda en
el imperio et... non la puede facer en su tierra, sinon aquellos a quien el
otorgare que la ficiesen””?. A propos des faux-monnayeurs, on trouve

1 Bibliographie dans Ocravio Gu. Famnes, Historia de la moneda española,
Madrid, 1976, Sur les monnaies d'Alphonse X, cf. ce méme ouvrage, p. 330-343,

2 Je ne nYexclus pas de ce reproche. Les pages que j'ai consacrées aux pro­
blémes monétaires in CH. E. Durounco - J. Gaurien DaLché, Historia económica y
social de la España cristiana en la Edad Media, Barcelona, 1983, sont entiérement
á reprende (p. 209-210).

3 Las Siete Partidas del rey don Alfonso el Sabio cotejadas con carios códices
antiguos por la Hgal Academia de la Historia, Madrid, 1807, reprint Editorial Atlas,
Madrid, 1972, t. 11, Partida U, tit. 1, ley Il, p. 4.
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dans le second cette définition: “Moneda es cosa con que mercan et viven
los homes; et por ende non ha poderio de la mandar facer ningunt home,
si non fuere emperador o rey, o aquellos a quien ellos otorgan poder
que la fagan por su mandado”*. Du fait que la monnaie est l'instrument
universel des échanges et quelle est indispensable á la communauté, il
résulte que le prince a le monopole de son émission. Nous avons lá, et
formulée de facon tout á fait incidente, une conception somme toute
banale du fait monétaire. Elle est, grosso modo, celle des théologiens et
des juristes de Vépoque, mais présentée sous une forme trés raccourcie
et tres sommaire, sans qu'il soit fait état des divergences de leur pensée
quant á ses implications *. Les débats théoriques et pratiques á propos de
la monnaie ne semblent pas avoir retenu lattention d'Alphonse X, s'il
les a connus.

Les Partidas ne contiennent rien, non plus, qui soit relatif aux ate­
liers monétaires, aux officiers qui en avaient la charge, aux conditions
de la frappe. Cela surprend d'autant plus que le souverain y manifeste,
a d'autres sujets, un vif souci d'organisation et de reglementation. Cepen­
dant les hótels de la monnaie ne pouvaient fonctionner sans directives.
Les monnayeurs ont obligatoirement regu des instructions établies par le
roi 0u sur son ordre, Rien, malheureusement, nen est parvenmujusquá
nous.

Sous Alphonse X le pouvoir conservait un caractére trés personnel.
Aucune grande décision n'était prise en dehors du roi, et ce que Ton
sait de lui ne permet pas de penser qu'il décidait á la légére *. Souverain
itinérant, il était en contact permanent avec la population. Lors de ses
passages dans les villes du royaume, magistrats et notables lui expri­
maient de vive voix leurs plaintes et leurs voeux. Il recevait les envoyés
des concejos et, lorsque la situation Vexigeait, il réunissait les Cortes”.
Il a certainement acquis ainsi une connaissance directe et familiére des
problémes économiques et monétaires. Il consultait aussi des experts en
la matiére: des marchands et des “omnes bonos sabidores de moneda”,
que Pon peut supposer étre des merchants, des changeurs ou des juifs de
son entourage*. Il n'ignorait rien, vraisemblablement, de ce qui touchait

31d, t. III, Partida VII, t. 111, ley 1X, p. 564.
5 Sur ce point, cf. Jean Favien, in La moneta nell'economia europea secoli

XI!-XVI!U, Firenze, 1981 (Atti delle “Settimane di studio” e altri Convegni, 7), p.
171-184 (Etat et monnaie).

8 Il ma pas eu de favori, et lappareil de l'Etat, encore rudimentaire n'avait
pas d'autonomie.

7 Leurs réunions ont certainement été plus mombreuses que celles dont on a
conservé, gráce aux “cuadernos”, la trace.

: Je pense á des hommes comme don Zag de la Maleha, almojarife mayor dont
les contacts avec le souverain étaient certalnement fréquents,
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á la taille, á Faloi, au cours du numéraire, ni des conséquences de leurs
modifications. THn'est done pas déraisonnable, je crois, de lui attribuer 1
entiére responsabilité des mesures monétaires de son régne. Mais il ne
s'est pas contenté de faire sienne, en connaissance de cause, telle ou telle
des solutions qui lui étaient conseillées pour pallier les difficultés du
moment. Il a aussi fait prévaloir, en deux circonstances au moins, des
vues personnclles.

En 1272, il fixa le cours du “maravedi d'or”. qui venait d'étre mis
en circulation, sans tenir compte des avis “techniques” des “sabidores
de moneda” ni des doléances des marchands*. La chronique du souverain
rapporte qw'en 1281, il fit part aux Cortes róunies á Seville de son inten­
tion de cróer deux monnaies, lune «Pargent et lPautre de cuivre. Les
Cortes s'inclinéerent “más con temor que con amor” '”. La chronique n'est
pas toujours fiable, du moins quant á la chronologie des faits qu'elle
relate '?, 11semble qu'en Voccurence on puisse lui accorder créance. En
cffet dans une lettre adressés á Vlnfant D. Sancho, le concejo de Medina
Seca lui demanda d'obtenir de son pere “que non ande esta moneda de
cobre que agora manda fazer” **?,Si lon en croit Felipe Mateu y Llopis,
mais il ne donne pas de référence, une espéce de métal blanc, le maravé­
di Targent aurait été frappée en 1281 *!,

Les raisons invoquées par Alphonse X pour justifier son projet moné­
taire méritent quíon s'y arréte. Tl manquait de numéraire, a-til dit, en
substance, aux Cortes, pour mener á bon terme la guerre contre les Mo­
res. alors qu' elle avait pris un tour favorable **. Les revenus de P'Etat
étaient amoindris parce que les monnaies avaient été affaiblies au temps
de Ferdinand TT et quela lutte contre le sultan mérinide coútait cher**.
Il voulait remédier á cette situation sans recourir á l'impót *7. Cela était

9%Juan Tormes Fontes, La ceca murciana en el reinado de Alfonso X, in
Murgetana, 1957, p. 53, note 18.

10 Crónica del rey don Alfonso décimo, ed. Rosell, Madrid, 1953, p. 59-60,
12 On regrette l'absence d'une édition critique. Axroxio BaLLEsTEROSBERETTA,

Alfonso X el Sabio, Barcelone, 1963, apporte d'utiles corrections.
13 Publiée par Fenipe Mateu Y LLoris, “Solidi” y “denarit” en los reinos

cristianos occidentales del siglo XI. En torno de dos documentos del concejo de
Medina Seca, in Acta Numismática, 1 (1971), p. 126-127.

14 Ibid., p. 117. Octavio Gu. Farues, Ob. cit., note 1 supra donne, p. 331, la
date de 1261, sans devantage de référence.

15 Crónica del rey don Alfonso décimo, p. 59.
16 Ibid.: “...e que fallaba que las rentas todas que eran menguadas, lo uno

por el abatimiento de las monedas que fueron abatidas en tiempo del rey don Fe­
rrando... e otrosi por la grand guerra que ovo con el rey Aben Yuzaf de Marrue­

17 Ibid., p. 60: “e por escusar de non echar pecho”.
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possible 4 condition de crécr deux monnaies: “porque andasen todas las
mercadurias grandes e pequeñas, e porque el pueblo fuese mantenido, e
viviesen todos por regla e por derecho. e que oviesen abastamiento de
moneda, porque por ella oviesen las cosas que oviesen menester” ?5,

s

Le point de départ des difficultés était, selon le roi, antérieur á son
avénement, Il y a peut-étre lá une rivoste á ceux qui opposaient la monnaie
du conquérant de Séville, présumée “bonne”, aux deniers de son suc­
cesseur: ils ne devaient pas manquer?'”. Les autres points de largu­
mentation du souverain me paraissent plus dignes d'attention. Alphonse
X, de toute évidence, avait pour souci premier de financer les opérations
militaires en cours”. Il estimait dangereux, politiquement, et difficile,
matériellement, d'accroitre la pression fiscale *. La mesure qu'il préco­
nisait, au contraire, aurait pour effet de drainer “en douceur” le numé­
raire de billon vers les ateliers monétaires. Une partie du métal blanc
obtenu par la fonte des deniers, une fois remonétisée, resterait entre
les mains du roi”,

Mais le caractére radical de cette réforme donne á penser que le
souverain visait au dela d'un simple expédient destiné á soulager tem­
porairement les finances royales**. Il considérait sams doute comme
indispensable pour assurer le bon ordre et le droit dans le royaume
—“porque... viviesen todos por regla e por derecho”, que, définitivement,
la monnaie fút abondante —“que oviesen abastamiento de moneda”-—
ct que la circulation monétaire facilitát toutes les sortes d'échanges,
grands aussi bien que petits: “porque andasen todas las mercadurias
grandes e pequeñas”.

Pour répondre á cette double nécessité, les villes italiennes, suivies
par divers pays européens, avaient frappé de “grosses” monnaies d'argent,
qui coéxistaient avec des especes de hillon de faible valeur intrinseque.
Leur exemple a pu inspirer á Alphonse X Pidée de créer deux monnaies.
Mais la solution n'est pas cxactement celle qw'avait choisie VOccident:
le cuivre remplagait le billon et le maravédi d'argent était plus lourd
que le “gros” **, Elle paraít plus voisine du systéme monétaire musulman

18 Ibid.

19 Le fils d'Alphonse X, révolté contre son pére, rétablira la monmaie de
Ferdinand 111 á la demande des Cortes, en 1282. Vid. infra.

20 La révolte de Infant Sancho allait les interrompre,
21 Mais son projet fut mal accueilli.
22 En raison du droit de seigneuriage.
23 Sinon il aurait suffi V'affaiblir le numéraire existant,
24 Selon Ocravio Gu. Fauues, Ob. cit, p. 331, le marawdi dVargent pesait

environ 3,40 y. !
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qui comportait une momnaie de cuivre —flas,felus— ct des especes Por et
d'argent *”,

Le projet de 12581montre qu'Alphonsc X avait parfaitement cons­
cience du probléme-clé de l'economie caustillane et, par ricochet, des
finances royales: la pénurie de métai blanc. L'expérience lui avait
enseigné quíil n'était pas possible de concilier la nécessaire abondance
de la monnaie de billon et le maintien de sa valeur intrinséque á un
niveau relativement élevé.

La situation monétaire ú4Pavenement d'Alphonse X

Le systéme monétaire léono-castillan, tel qwil était constitué dans
le dernier tiers du XIlé siécle, était déja ébranlé á Vavénement d'Al­
phonse X. 1l convient d'en rappeler les caractéristiques et lPévolution.

Ce systéme avait emprunté a l'Occident sa monnaie de billon —le
denier—, á l'lslam sa monnaie d'or: le marabotin/maravédi. Le León e
la Castille, séparés depuis 1157, avaient des deniers distincts qui ont
continué de courir apres Punion définitive des deux royaumes en 1230.
C'etaient le leones pour le premier, le burgales et le pepion pour la se­
conde. Comme dans le rest de Europe, la somme de 12 deniers faisait
I sou. Le rapport entre le sou, qui correspondait á un poids déterminé
d'argent, et la piéce d'or dépendait du cours commercial des deux mé­
taux et de la demande plus ou moins forte de lune ou Vautre des deux
monnaies. Mais il existait une relation légale, fixée une fois pour toutes.
Elle était de 8s. de leoneses, 7s. 6d. de burgaleses, 15s. de pepiones,
respectivement, pour 1 maravédi*%. Le maravédi comme le sou servait
de mesure des valeurs: il était á la fois espece et monnaie de compte.
Il a conservé ce dernier róle lorsque la piéce a cessé d'étre frappée dans
la seconde décennie du XIIle, siecle ?*. 11n'a plus représenté alors in fait,
un poids d'or fixe, mais une somme de deniers [additionnés en sous],
donc un poids d'argent. La valeur qu'il exprimait est devenue fonction
de la valeur intrinseque de la piéce de billon.

Il est évident que lorsque la teneur en métal fin du billon diminuait,
les prix énoncés en maravédis augmentaient. Mais il fallait bien se
résoudre á réduire Paloi des deniers et/ou leur poids quand la masse
monétaire en circulation ne suffisant pas á couvrir les besoins du marché

25 Mais le flas ny était qu'une monnaie d'appoint..
26 Ocravio Gr Fanres, Ob.cit., p. 328-329. On tronve fréquenment ces paritús

dans la documentation.
27 En Castille, il n'y eut plus de frappe des le début du régne de Ferdinand

IJI. Dans le León, elles ont certainement cessé aprés la mort d'Alphonse IX (1230).
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et ceux de V'Etat. 1l y avait incompatibilité entre monnaie forte et mon­
naie abondante. Le probleme rétait pas propre au royaume de Castille
mais il y revétait une acuité particuliére.

En effet, on n'exploitait pas, semble-t'il, vu guére, de gisements ar­
gentiféres dans lespace léono-castillan ?*. Le métal nécessaire á la frappe
du billon venait de Vextérieur. Aux XIé. et Xlle. siecles Espagne mu­
sulmane fournissait de Vargent, monnayé ou non”. Les pelerins de
Compostelle et les marchands d'Outre-Pyrénées en quéte de produits
oricntaux apportaient des deniers*”, Cet afflux de métal blanc était
irrégulier car fonction du sort des armes, du nombre des pélerins, des
voies par oú parvenaient en Europe les produits du monde musulman.
Il a permis á Alphonse VI de frapper ses propres denier aprés la prise de
Toléde, mais il a fallu les affaiblir des le début du XIlé. siécle *!.
D'autres dévaluations ont eu lieu par la suite: linstitution de la moneda
forera en administre la preuve 9%.Mais elles sont restées modérées: Vame­
nuisement de la valeur intrinséeque du billon fut lent et progressif. C'est
que, dans le second quart du XIlé. siécle, Pabondance de Vor monnayé
a compensé le manque d'argent. Le denier, cessant d'étre le seul instru­
ment libératoire, a été moins demandé,

Au moment oú Alphonse X a accédé au tróne, lor, comme en té­
moigne lVarrét de la frappe du maravédi, une trentaine d'années plus
tót, noccupait plus qu'une place restreinte dams la circulation moné­
taire *,On objectera que la piéce imitée du dinar almoravide a été
remplacée, á une date d'ailleurs inconnue, par la dobla d'origine almoha­
de **, Mais la dobla n'a pas connu, et de fort loin, la diffusion du mara­
védi*”. La marginalisation de lor a forcément entrainé un accroissement

28 On dispose de peu d'informations sur ce point, mais les interdictions d'expor­
ter du métal-argent sont révélatrices.

29 Gráce au butin et aux parias. Au XIlé. siécle, avec Varrivée des almoravides,
Vor a été plus abondant que l'argent.

30 Vid. J. Gaurien DaLcHé, Les péages et les produits commercialisés dans
les Pyrénées occidentales pendant les XIlé. et XlIle. siécles, in Congreso “El fuero
de San Sebastián y su época”, San Sebastián, 1982.

31 On a, a cet égard, le témoignage de Historia Compostelana, 1. 1, e. 33, p. 73:
“...monetam pondere quam lege tum temporis erat attenuata et debilis”. Cette
notation est de 1108.

32 On sait quien échange du tribut de ce nom, les souverains s'engageaient a
ne pas changer la valeur de la monnaie pendant sept ans.

338 On ne le trouve plus mentionné dans les contrats d'achats de biens-fonds.
34 Ferdinand III en a probablement inauguré la frappe bien que Pon n'ait pas

trouvé de piéces correspondant Á son régne contrairement Á ce qu'avait pensé Pío
BELTRÁN VILLAGRASA,Obra completa, 11, Saragosse, 1972, p. 642 sq., dont les
arguments restent valables. /

35 Elle n'a pas donné naissance Á une monnaie de compte.
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des besoins en billon *“. Or les ressources cn métal blanc tendaient á
diminuer plutót qu'i augmenter.

L'enrichissement d'une partie de la population, gráce á la guerre,
avait suscité une importante demande de biens divers que la production
intérieure ne satisfaisait qu'imparfaitement *. D'oú le recours aux im­
portations qui, la Castille vendant peu encore á létranger, se traduisait
par des sorties de numéraire **. Les rentrées de billon que procuraient
les pélerins et les marchands d'Outre-Pyrénces avaient probablement
baissé: les mentions de deniers de Melgueil, Angers et Tours, tréquentes
dans la documentation du nord-ouest de la Péninsule á partir de 1140
environ, deviennent rares aprés le début du XIllé. siecle **,

Dans ces conditions, le seul moyen d'alimenter la frappe du billon
consistait á acheter du métal blanc avec de Vor. Lc métal jaune bien
que moins abondant qu'autrefois ne manquait pas au début de la seconde
moitié du XIIlé. siécle, gráce aux tributs acquittés par les emirs de
Grenade et de Murcie. Encore fallait-i1 que les relations entre le roi
de Castille et ses tributaires fussent bonnes, sinon la source se tarissait.

La situation monétaire dont a hérité Alphonse X était précaire.
La valeur intrinseque du billon et donc son' pouvoir d'achat dépendaint,
pour partie, de la conjoncture diplomatique. Une augmentation des
dépenses de V'Etat, occasionnée notamment par la guerre, pouvait aussi
les remettre en cause. Si emprunts et impóts —qui, par ailleurs, opéraient
une onction sur la masse monétaire á la disposition des particuliers—
ne suffisaient pas á la financer, la dévaluation de la monnaie de billon
était inéluctable.

Maintien du systeme monétaire traditionnel: 1252-1264

Selon la chronique d'Alphonse X, au début du régne un “chan­
gement des monnaies” —suppression des pepiones remplacés par les
burgaleses— aurait provoqué une forte hausse des prix. Rien ne
confirme la premiére de ces assertions.*! Le renchérissement, en revan­

38 Pour les transactions de moyenne importance.
37 Notamment en ce qui concerne les tissus de luxe ou de demi-luxe.
88 Les exportations de laine et de fer n'ont pris de l'ampleur que vers la fin

du siécle,
39 Cf. J. Gaurien DaLché, Les monnaies d'Outre-Pyrónées dans le nord-ouest

de la Peninsule ibérique, X1le.-XJIIl8. siécles, in Economies et sociétés dans les pays
de la Couronne de Castille, Londres, 1982 (Variorum reprints).

30 Crónica del rey don Alfonso el décimo, 3-4.
41 Vid. J. Cautiern-DaLcHE, Remarques sur les premiéres mutations monétaires

d'Alphonse X de Castille, in Ob. cit., mote 39 supra.
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che, était bien réel. Aux Cortes réunies á Séville, á la fin de Ylété 1252,
il fut question des “carestias grandes de las cosas que se vendien”.*
Elles ne sont pas attribuíes á des manipulations monétaires mais au
non-respect, du fait des guerres, des ordonnances de taxation (posturas)
édictées par Alphonse VIT et Ferdinand I[I *. 1] s'agissait, par conséquent
dun phénomene relativement ancien qu'expliquent, pour une part sans
doute, des dévaluations dues aux prédécesseurs d'Alphonsc X. Mais Vexa­
men des mesures que le roi a prises, “avec le conseil et accord des
Cortes”, pour combattre la cherté, conduit á penser que laffaiblissement
de la monnaie n'en était pas la seule cause. Il décida:

— de taxer les prix de certains produits ouvrés ou semi-ouvrés:
brisones, toques de soie, chaussures, écus et selles, fourrures
ainsi que ceux des chevaux, mules et ánes, bovins, oiseaux de
chasse.

— d'interdire Vexportation des bétes de somme utilisées par les
marchands, des bovins, porcins, caprins, de la viande, des oiseaux
de chasse, de la soie, de la cochenille ct du vif-argent.

— d'iinterdire les ententes entre artisans ou marchands en vue
d'imposer des prix.

—de limiter le luxe (équipement, vétement, table) **,

Si le renchérissement avait été général, il est vraisemblable que
la gamme des biens taxés ou interdits á Pexportation aurait été beaucoup
plus étendue. Il parait n'avoir affecté, de fagon trés sensible du moins,
que certains secteurs de Véconomie léono-castillane alors quw'une deva­
luation aurait manifesté ses cffets dans tous. C'est lPinadéquation de
Poffre á la demande qui a, sans doute été ici le facteur de la hausse.*

Le 24 aoút 1258, sur ordre du suuverain, les concejos d'Oviedo
et d'Aviles conclurent un accord en vertu duquel ils sengageaient A
“fazer tomar la moneda del rey en nuestras villas...” Pour chaque
denier refusé, á moins qu'il ne fút faux ou rogné, les contrevenants
paieraient une amende de six deniers.**On n'aurait pas refusé la “monnaie

12 Le cahier de ces Cortes a été publié par D, Antonio BALLESTEROSBENETTA,
Las Cortes de 1252 in Anales de la Junta para Ampliación de Estudios e Investiga­
ciones científicas, t. WI, Mémoria 3%.

13 Ob. cit., note 42 supra, p. 122,
44 Ibid.
45 La hausse dans ces secteurs affectait surtout la noblesse, comme l'a relevé

avec pertinence Juiio GonzáLez in Reinado y diplomas de Fernando 11, Córdoba,
1980, p. 476-477.

61 Publié par Cnuaco MicueL Vier, Colección histórico«liplomática del Ayun­
tamiento de Oviedo, Oviedo, 1880, p. 48.
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,
du roi” si sa valeur intrinséque était restée la méme. Un affaiblissement
du billon avait done cu vraisemblablement lieu 4 une date relativement
récente.

Il a certainement été suivi d'une hausse des prix. La chronique
du régne signale qwen 1256, Alphonse X regut de nombreuses plaintes:
“que las cosas eran encarescidas en tan grandes cuantias que los homes
non las podian aver” *. On taxa les pris mais, les denrées ayant disparu
du marché, le roi ordonna “que las cosas se vendiesen libremente por
los precios que fuese avenidos entre las partes”. En revanche, aux
Cortes de Valladolid, á la fin de 1258 ou au début de lannée suivante,
on na pris aucune disposition relative aux prix. On a seulement renforcé
les mesures visant á réprimer les dépenses somptuaires et interdit toute
exportation de chevaux. Si la date que donne la chronique est exacte,
la dévaluation aurait été opérée en 1256 au plus tard.* A la fin de
1258, on se serait résigné au renchérissement qui en vait été la consé­
quence, mais on répugnait á accepter une monnaie affaiblie.

La chronique encore affirme qwen 1258 Alphonse X “mando labrar
la moneda de los dineros prietos e mando desfacer la moneda de los
burgaleses”." La plupart des numismates et des historiens Vont suivie.
L'erreur, pourtant, est manifeste. Les premiéres mentions de prietos
ne sont pas antérieures á 1270.% Jusqwen 1264, le systeme monétaire
léono-castillan est resté inchangé.

La création du dinero alfonsi et ses conséquences (1264-1268)

L'émission du dinero alfonsi a marqué une rupture avec le systeme
monétaire que Ferdinand III avait légué á son fils. L'occasion en fut
donnécepar la révolte des musulmans d'Andalousie et de Murcie, incités
et appuyés par lémir de Grenade, d'oú le nom de moneda de la guerra
sous lequel on désigna «aussi les nouveaux deniers*”?, Nous le savons
par le souverain lui-méme: “la moneda de los dineros alfonsis que yo
mande facer despues que comence la guerra” **,Les hostilités débutérent
au printemps de 1264 et une treve fut conclue avec le nasride au

41 Crónica, p. 6.
418 Ibid.

19 Ordenamiento des Cortes de 1258, in Cortes de los antiguos reinos de León
y Castilla publicadas por la Real Academia de la Historia, p. 54 sq.

50 Crónica, p. 7.
51 Vid. monarticle cité note 41 supra.
52 Sur la chronologie de cette révolte et la guerre avec Grenade, vid. ANTONIO

BaLLesteROS BeErRETTA,Alfonso X el Sabio, p. 369 sq.
5% In Ordenamiento de Jerez, publ. dans Cortes de los antiguos reinos. .., p. 65.
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printemps de l'année suivante.* La premiére frappe du dinero alfonsi
se situe entre ces deux dates.

La nouvelle espéce contenait 0,04325 g de fin, soit quatre fois
moins que le burgales dont la teneur en argent s'élevait á 0,173 g.05
Néanmoins son cours officiel fut le méme: 7s. 6d. au maravédi. En
principe donc, une marchandise estimée 1 maravédi était payée avec
un nombre égal de deniers. Dans l'immédiat, Vopération procurait á
VEtat des ressources qui lui permettaient de financer la guerre d'Anda­
lousie: il recevait des deniers “forts” et payait en deniers “faibles”.

NMcút cté facile d'obtenir les mémes ressources sans changer la
“monnaie”. 1l suffisait de frapper des leoneses, burgaleses et pepiones
en réduisant leur aloi. Aussi est-on amené á penser que la création du

.dinero alfonsi na pas été un simple expédient. En donnant son nom
á la nouvelle espece, Alphonse X engageait son prestige.* Il ne Paurait
probablement pas fait sil ne sétait agi que d'une mesure de circons­
tance. Le financement de la guerre ne justifiait peu-étre pas un affai­
blissement aussi accentué du billon qui pourrait mieux s'expliquer par
le désir du roi de résoudre durablement le probleme de la pénurie de
métal blanc et de Tinsuffisance de la masse monétaire qui en résultait.
Le' souverain a pu alors estimer que lVampleur de la dévaluation
appelait la création d'une espece différente. L'idée d'un numéraire de
billon commun au León et á la Castille satisfaisait aussi sans doute le
goút de l'unification que Pon connaít au roi.

Les anciennes cspéces n'ont pas disparu tout de suite de la circu­
lation. Mais ce que Von pourrait dénommer le “systéme alfonsi” —denier

-et monnaie de compte— s'est imposé, plus ou moins rapidement selon
“les régions. gráce á des émissions de quantités assez considérables du
nouveau numéraire”? Mais á denier dévalorisé, monnaie de compte

“dévaluée: le cours artificiel du dinero alfonsi Wa pas tenu devant les
lois du marché. Concrétement: le marchand qui proposait une denrée
a: 1 maravédi avant 1264 n'a pas voulu désormais la céder á moins de
quatre et pour lobtenir, il a fallu débourser 360 deniers au lieu de 90.58
'Achetant plus cher, les salariés ont naturellement demandé des rému­

1” Vid. Antonio BALLESTEROS,Ob. cíft., note 52, p. 385-386.
5 Selon les données fournies par BeLtráx ViLLacrasa, Ob.cit., note 34 supra,

36 Sur la momnaieet le prestige -royal, vid. Ryszanb Kiervowskt, La mónnaie,
instrument de prestige de Úetat et du souverain en Europe centrale du bas Moyen
áge. in La moneta nelleconomia europea secoli XI11-XVII, Firenze, 1981, p. 194 sq.

*57 : Moins rapidement peut-étre dans l'ancien royaume de León que dans celui
de la Castille oú son usage s'est longtemps prolongé.

- 58 Ce chiffre est, bien entendu, appyoximatif.
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nérations plus fortes. L'ampleur de la hausse des prix et des salaires
a conduit Alphonse X á réunir les Cortes en 1268. L'Ordenamiento,
dit de Jerez, que le souverain promulgua á l'issue de P'assemblée cons­
titue une sorte de “plan de stabilisation”.* Les points essentiels en
¿taient les suivants:

1. Monnaie. Le roi prenait lengagement de ne pas renforcer ou
affaiblir “la moncda de los dineros alfonsis”, en modifiant son aloi ou
sa taille. Si Pon ne souhaitait pas une dévaluation, on ne désirait pas
davantage un retour á la “bonne monnaie”. Sans doute en raison de la
méfiance instinctive qu'inspirait tout “remuement” monétaire mais peut­
étre aussi parce que Pon appréciait une monnaie “abondante”.* Les
équivalences entre les espéces d'or et Punité de compte (maratedi
de dineros alfonsis) étaient fixées á: 1 dobla = 3 maravédis; 1 maravédi­
or = 2 maravédis. L'état de la recherche ne permet pas de savoir si
ces parités correspondaient aux cours réellement pratiqués. Quoiquiil
en soit le décrochage entre Vunité de compte et le maravédi-or etait
légalisé.

2. Taxation des prix. L'éventail des denrées taxées est beaucoup
large quen 1252. La liste inclut:

— les metaux: argent, cuivre, étain, plomb,fer.
— les tissus de production locale et importés.
— les peaux et fourrures, les cuirs.
— la cire, la filasse.
— les chevaux, bétes de somme, ovins, caprins, porcs.
— la viande de boucherie, la volaille, les produits de la chasse et de

la péche.

3. Taxation des salaires et rémunérations. Salaires des ouvriers agri­
coles, charpentiers, magons, conducteurs de bétes de somme, nourrices;
rémunérations des tailleurs pour la fabrication des vétements.

4. Contróle du commerce extérieur. Le passage des marchandises
ne pourrait se faire que par des points déterminés afin de faciliter la
surveillance. Etait prohibée la sortie de Yor, de largent, des chevaux,
du bétail, des peaux de chévres, de moutons, de chevreaux, des cuirs

59 Le texte a été publié in Cortes de los antiguos reinos. .., 84-85.
50 Sur la crainte qu'inspiraient les “remuements”, vid. Favien, Ob. cit., note 3

supra, p. 179-180.
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en géneral, de la soie, de la laine a filer, des céréales, du vin, des aliments,
des oiseaux de chasse. Cependant comme le royaume avait besoin d'or,
d'argent, de cuivre et de draps, toutés les denrées non prohibées
pouvaient étre exportées.

L'Ordenamiento reprenait le. mesures precédemment édictées con­
tre les dépenses somptuaires, renouvelait l'interdiction des ententes,
précisait la réglementation de Pusure et stipulait des peines sévéres
contre ccux qui refusaient de travailler. Dans chaque concejo, les magis­
trats devaient désigner deux “omes buenos” par quartier chargés de
surveiller Vapplication des mesures ci-dessus. Ils rendraient compte
chaque dimanche aux autorités urbaines des infractions parvenues á
leur connaissance.

L'ensemble est cohérent. On a paré au plus pressé en tentant d'enrayer
la hausse des prix et des salaires par la taxation et, en ce qui conoerne
les seconds, par la mise au travail des oisifs. A plus long terme, le
récquilibrage des échanges extérieurs devait supprimer une des causes
de linflation et par conséquent du renchérissement. Reste á savoir si
ces objectifs ont été atteints.

Quant aux prix, on ignore si VOrdenamiento les fixait au niveau
qui était le leur en 1268 ou, ce qui semble plus vraisemblable 4 un
niveau inférieur. Dans la premiere hypothese, il est possible que Ton
mait plus enregistré de hausses, du moins excessives, tant quil ny a
pas eu de nouvelle dévaluation: quatre ans aprés la création du dinero
alfonsi, les prix sétaient sans doute stabilisés d'eux-mémes. Dans la
seconde, on peut douter de Tefficacité de la taxation. Mais si le ren­
chérissement a marqué un temps d'arrét assez prolongé, il nía proba­
blement plus suscité de protestations. Ce qui expliquerait que les sources
ne mentionnent plus de carestias. En ce qui concerne le deficit du
commerce extérieur, il parait peu plausible qu'il ait été réesorbé avant
le développement des exportations de laine et de fer.

Taxation et contróle, souhaités par la partie de la population qui
disposait de revenus fixes, génaient les producteurs directs et les inter­
médiaires. Solliciteur d'impóts et d'emprunts, le roi avait besoin d'eux.
Il n'est pas exclu quíils aient obtenu d'Alphonse X, assez rapidement,
la suppression totale ou partielle des mesures contenues dans P'Ordena­
miento. C'est cc que laisse entendre la lettre que le souverain adressa,
le 27 décembre 1271, au concejo de Burgos. Il sy engageait á ne pas
exiger au delá du temps convenu le sercicio qui lui avait été consenti
“para que cogiesc los cotos de la tierra”. Le terme de coto s'appliquait
á la taxation. Il est tentant de faire lc rapprochement avec Ordenamiento.

61 Archivo municipal de Burgos, sección Histórica, n% 2684.
/
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Une tentative acortée: le dinero prieto

Alphonse X, á la demande des “homes bonos en los pueblos de toda
la tierra”, qui souhaitaient que le roi “ficiese moneda mas fuerte que
la que era antes”, “avido su acuerdo, e su consejo con omes sabidores e
de fecho de moneda”, avait ordonné la frappc des dineros prietos. C'est
ce que Pon peut lire dans la lettre que des prélats et des nobles du
royaume adressérent, le 9 mai 1277, au pape Jean XXI pour le prier de
relever le roi de Vengagement quiil avait pris de ne pas changer la
monnaie “2, Pour justifier leur démarche, ¡ls avancaient que la “moneda
era muy fuerte e avie mester mucha plata”, de sorte que “non se pudo
labrar sinon muy poca della”. En outre, comme elle était forte: “sacaron
della tanta de la tierra que finco y muy poca”. 11 en résultait que “los
omes son muy menguados de moneda pora sus compras e pora aquellas
cosas que an mester de cada día”.

Le dinero prieto apparait dans la documentation en 1270%. Comme
le suggére le texte que Von vient de citer, sa frappe a été sans doute
décidée lors d'une réunion des Cortes“ *s, Il sSagissait effectivement
d'une monnaie “forte”. Selon Pío Beltrán Villagrasa, le denier contenait
0,2593 g de fin: six fois plus que le dinero alfonsi, une fois et demi plus
que le burgales “!, Son cours est donné de deux facons: soit 5 sous, soit
15 deniers au maravédi. La premicre fait référence au maravédi de 7s.
6d. (de burgaleses). unité légale. Ce cours, officiel, implique une rééva­
luation. en haussc. du maravédi; de 1.5%, Quand il cst question de 15
deniers prietos au maravídi, on a affaire ¿u maravédi de dineros alfonsis
qui était devenu, en fait, la monnaie de compte courante. C'est ce que
montrc une charte du monastere d'Oña. Son prieur, en juin 1272, arren­
ta unc piece de terre á des tenanciers pour “quatro dineros de los prie­
tos o dos sueldos de los blancos” *“. Par conséquent 4 prietos équiva­
laient á 24 alfonsis, soit un rapport de 1/6, qui correspond á la valeur
intrinséque respective des deux espéces. Il fallait bien seulement 15
prietos pour faire 1 maravédi de 99 deniers alfonsis.

Le décalage entre la valeur réelle et la valeur légale du denier qu'
implique le cours officiel du prieto a été vraisemblablement voulu afin

62 Publiéc in Retista de Archicos, la. época, t. 1, p. 58.
63 Cf. mon article cité note 49 supra.
65bis Le document indique que les “homes bonos en los pueblos de toda la

tierra” avaient demandé au roi “que ficiese moneda mas fuerte que la que era antes”,
61. Pio BeLrmán VinLacna, Ob. cil., note 34 supra, p. 682.
“3 TLfallait 60 deniers au lieu de 90 pour faire un maravédi, ce qui donne un

rapport de 1/5.
86 Juan DeL ALsmo, Colección diplomática de Oña, Madrid, 1950, t. II, p.

712, n? 599.
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d'éviter une trop forte baisse des prix, ou trop brutale. Mais ce cours
naurait pu étre tenu que si le nouveau numéraire avait été frappé en
quantités suffisantes et avait éliminé le denier précédent. Le texte du
9 mai 1277 montre qu'il nen a pas été ainsi et en donne les raisons:
manque d'argent-métal et fuite vers lVextérieur.Tout indique que la mo­
neda de la guerra a continué de circuler abondamment *. Aussi le cours
du prieto sest établi par réfórence au maravédi de dineros alfonsis de­
venu, en fait la véritable unité de compte. On a cependant comptabilisé

les prietos selon la définition officielle de 3 sous, soit 60 deniers au
maravodi. 11 y a cu, ainsi, deux maravédis de compte, dont la relation
¿tait de 1 á 6. Alphonse A, dans les Partidas, reconnait cette dualité et
donne un exemple: “Et esto serie como si un home comprase de otro
alguna cosa por precio de mil maravedis, et el vendedor dixiese su
entendimiento fuera que estos maravedis fueren de los negros, et el
comprador entendiere que de los blancos...”*8,

La création du prieto a sans doute été envisagée, d'abord, comme
un moyen de lutter contre le renchérissement en raison de l'inefficacité
de VOrdenamiento de Jerez. Mais il est possible que Yon ait cherché
aussi á engager la Castille dans la voie qui était celle de plusieurs autres
pays européens: la coéxistence de deux monnaies, l'une, dépréciée, réser­
vée aux petits achats, P'autre, forte, utilisée pour les transactions plus
importantes *”. Le manque de métal blanc interdisant la frappe de “gros”,
on aurait adopté la solution anglaise d'un denier renforcé. Les marchands
castillans n'ignoraient pas le sterling et les maisons royales de Castille
et d'Angleterre entretenaient des relations assez étroites 7.

On na pas rapproché lémission du prieto de celle, probablement
un peu postérieure, d'un maravédi “d'or fin”, imité du demi-dinar almo­
hade. On en a connaissance par un document du 15 juin 1272, Alphonse
X s'y adresse á toutes les autorités du royaume. Il leur fait savoir quiil
a fait frapper cette piece; qwil a demande á “muchos omes bonos sabi­
dores de moneda” de se prononcer sur sa valeur; que, bien qu'ils eussent
estimó quelle était supéricure á 10 maravédis de la moneda de la gue­
rra, il avait méanmoins fixé son cours á ce niveau. Or les marchands s'
ctaient plaints á lui que sur les foires et lá ou ¡ls achetaient leurs mar­
chandises, les vendeurs refusaient les nouveaux maravédis d'or ou ne les

87 On la trouve dans de nombreux actes jusqu'a la fin du régne et au delá.
a8 Partidas, t. VI, partida VII, t. XXXII, 1. 4, p. 717.
692 Vid. supra, p. 3. Y conviendrait de savoir si Von a continué la frappe des

alfonsis. 1l est certain, de toute facon, qu'ils ont continué de circuler.
2 Mais le sterling contenait bien davantage WVargentque le pricto: 1,33 g.

pour un poids de 1,46 g. (PnrLirpre WoLrr, in La moneta nelleconomia europea,
p. 786).
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prenaient pas á leur cours légal. Le roi ordonnait que l'on confisquát les
biens de ccux qui agissaient ainsi *?.

Ce document révéeled'abord lexistence d'une circulation de lor qui
napparait pas dans les actes de vente de biens-fonds qui son notre prin­
cipale source en matiére d'histoire monétaire. Il semble que le métal
jaunc monnayé était assez largement employé dans le grand commerce.
Il ressort d'autre part du méme texte qu'Alphonse X avait fixé le cours
du :maravedi chico, dinsi qu'on nommait la nouvelle espéce, á un cours
inférieur á ce quil aurait du étre, compte tenu de la valeur intrinséque
de cette piece. La décision du souverain parait dénuée de toute logique.
La frappe du prieto exigeait du métal blanc. Il y avait intérét, pour sen
procurer le plus possible, á lacheter au moindre prix. Or, en sous-éva­
luant le maravedi chico, le roi faisait exactement le contraire.

Enfait, il ny a pas eu sous-évaluation mais bien sur-évaluation du
maravédi d'or, la valeur intrinséque de la piéce étant inférieure á sa
valeur légale. Ciest cc que Von déduit du passage de la chronique d'
Alphonse X relatif á la révolte nobiliaire de 1272. Il nous apprend, en
effet, que les ricos-hombres en rébellon contre le roi lui reprochaient,
entre autres griefs, d'avoir “falsifié” la monnaie, ce qui avait entrainé la
cherté des denrées et déorienté les marchands “?. Ainsi, les plaintes des
gens de négoce dont fait était le document du 15 juin 1272 ont servi d'
argument aux nobles. Ils ont cherché a exploiter le nécontentement sus­
cité par Pemission d'une monnmaieplus faible que ne le prétendait le

-sOuverain.

On peut donc douter de la sincérité d'Alphonse X lorqw'il affirmait
que les “sabidores de moneda” avaient jugé que le maravedi chico valait
plus de 10 maravédis “de la guerre”. Enréalité, du fait de son aloi et/ou
de son poids, la nouvelle espéce avait une valeur réelle moindre que sa
veleur légale. C'est pourquoi les vendeurs ne lPacceptaient pas en paie­
ment, ou ne la prenaient quíá un cours inférieur á celui qu'avait établi
le roi. D'oú une hausse des prix exprimés en monnaie de compte. Mais la
“falsification” reprochée á Alphonse X lui permettait d'obtenir á bon
marché le métal-argent qui lui était nécessaire.

Le souverain en a extorqué aussi á lémir de Grenade. En 1272 éga­
lement, le nasride lui aurait proposé, á titre d'“aide” (servicio), 250.000
maravédis: “E esto que le daria en plata lo que pudiese, e lo al que gelo

711 Publié par Juan Tormes FonTEs. Vid. note 9 supra. Je pense que la piéce
dont Alphonse X avait ordonné la frappe était la méme que celle qui cowrait a Murcie
avant la conquéte chrétienne. La masmudina ou dinar almohade pesant environ 4,
60 g, le maravedi chico aurait dú avoir un poids de 2, 30 g.

72
- 12 Crónica, p. 18.
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daria en doblas contadas la dobla a siete maravedis” 73,Il agit de mara­
védis de la guerra. On peut supposer que cette offre était le résultat dun
marchandage. Quoiquiil en soit, on voit qu'Alphonse X recherchait avant
tout de l'argent. On constate d'autre part que le cours de la dobla —1/1—
était tres inférieur á ce quil aurait dú étre si lon avait adopté le taux
de change fixé pour le maravedi chico **.

En dépit de sonfaible aloi, le dinero alfonsi était une monnaie blan­
che: on le revetait d'une mince pellicule d'argent. 1l en a été de méme,
par la suite, du numéraire de billon castillan “?. Le prieto, au contraire,
comme lindique son nom, et bien qu'il fút plus “fort”, n'a pas été “blan­
chi”. On trouve souvent é son propos, l'expression de “moneda por en­
blanquir” ou “que non es enblanquida”. Cette anomalie a donc frappé
les contemporains. Elle reste inexpliquée.

La fin du prieto et le denier nouveau “alfonsi”

Dans la lettre que fai citée plus haut, les prélats et les nobles casti­
llans ajoutaient un dernier argument**, Ils souhaitaient que le roi fút
autorisé a “faire” une autre monnaie “que fuese mas comunal” soit plus
abondante et donc de moindre valeur, parce que un “grant poder de
moros de allende mar” avait passé dans la Péninsule. Au printemps de
1275, les troupes du sultan mérinide Abu Yusuf. allié provisoire de Y
émir de Grenade, étaient débarquées, en effet, sur la cóte andalouse.
Elles revinrent en 1277 et 1278. Du mois d'aoút 1278 á celui de juillet
de Vannéc suivante, les Castillans assiégérent sans succes Algésiras. En
juin 1280 et junin 1281, ¡ls ravagerent la vega de Grenade “7. Une fois
encore, Veffort de guerre exigeait la dévaluation du billon.

Le prieto fut, peut-étre, d'abord, affaibli: il est fait mention, en 1276,
de la “moneda nueva que es por enblanquir”*S, Puis, en 1277, on frappa
une nouvelle espéce. Un document en donne le nom: “La moneda nueua
blanca destos alfonsis que agora mande facer” *", C'était la méme que

Crónica, p. 36.
La demi-dobla (maracedi chico) étant évaluée á 10 maravedis, le cours de

la dobla aurait dú étre de 20 maravédis.
75 Les piéces de billon sont dites “blancas” au XIVé. et XVé. siécles.
76 Vid. supra, p. et note 62.

MIGUEL ÁNGEL LADERO QueEsaDA, Granada, Historia de un país islámico,
Madrid, 1979, p. 109-112.

78 Colección diplomática de Oña, t. MU,636, p. 752 (6-1-1276); 638, p. 755
(16-11-1276). Aurait-on parlé de moneda nueva six ans aprés la mise en circulation
du prieto?

79 Juan Tonrres Fontes, Colección de documentos para la historia del reino
i

a
74
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celle des deniers de 1264. On compta également 7s. 6d. —90 piéces— de
cette nouvelle “monnaic” pour 1 maravédi. Mais le cours légal était de
15 deniers au maravédi de dineros alfonsis —celui du prieto— comme si
90 deniers de 1277 équivalaient á 60 deniers de la “moneda por enblan­
quir” de 1270, Il y avait sur-évaluation ¿vidente de la “moneda nueva”
et, vraisemblablement plus forte, que ne le laissent entendre ces chiffres *,
Mais il fallait essayer d'atténuer limpact sur les prix de la diminution
de la valeur intrinségue du billon.

Le 2 octobre 1277, Alphonse X écrivit au concejo d'Elche, et certaine­
ment aux autres communautés urbaines, quiil avait appris que des “mer­
cadores et otros omnes saccan oro et plata et camio fuera de mio regno”*!,
L'émission du nouveau dinero alfonsi provoquait la fuite des métaux pré­
cieux et du numéraire de billon des frappes antérieures, Pour y mettre
un terme, le souverain annoncait quíil avait pris les mesures suivantes:

—Interdiction d'exporter Por, Vargent, le numéraire, á Texception
des dineros de oro (maravedis chicos) et des nouveaux deniers
alfonsis.

—Limitation á 50 sous, deux fois par an, de la somme de prietos
que les marchands ct les pélerins étaient autorisés á prendre avec
ceuxquand ils se rendaient á Vétranger en empruntant le camino
frances. Les pelerinss qui suivraient une autre route n'auraient
droit á emporter que des pieces d'or ou des deniers nouveaux.

—Enregistrement aux postes de douane (puertos) des quantités de
monnaie que chaque pélerin “o otro omne qualquiere” introduitait
dans le royaume. Il aurait latitude d'en sortir autant, á lexception
de Vor et de Vargent non monnayé, les marchands seraient fouillés,
les pélerins crus sur parole sauf s'il y avait quelque motif de les
suspecter.

—Les prélats, richommes et chevaliers qui auraient á se rendre hors
du royaume devraient demande: au roi personnellement lauto­
risation de “sortir” de Vargent-métal (plata).

—Tout contrevenant devra étre arrétc. On saisira “todo quanto que
oviere”. Le produit de la saisie sera partagé entre la dénonciateur,
Pauteur de larrestation et le roi, par tiers. Si les deux premiers

de Murcia. II. Fueros y privilegios de Alfonso X el Sabio al reino de Murcia,
Murcia, 1973, CXLI, p. 152.

80 Elle aurait été á 2 deniers 18 grains de fin. Cf. Octavio Gu Fantes, His­
toria de la moneda, p. 338.

8l Vid. note 79 supra.
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sont une scule et méme personne, le partage se tera par moitié
entre elle et le roi.

—Tout marchand ou “otro omne qualquier que troxiere a regno oro
o plata v otro camio qualquier monedado o por monedir” n'acquit­
tera pas le diezmo (droit de douane).

IMappert clairement que les nouveaux dalfonsisétaient mal recus sur
les marchés étrangers, ou qu'on craignait qu'ils ne le fussent. En outre,
leur faible valeur faisajt qu'il était incommode d'en transporter les quan­
tités necessuires pour solder les achats á Pextérieur. On exportait par con­
séquent de Por et de Pargent en lingots et desprietos. Les mesures pri­
ses par Alphonse X étaient tout á fait logiques. 1l favorisait la rentrée de
métaux précieux par Vexemption de droits de douane. Il prohibait ou
limitait fortement la sortie de monnaies de billon fortes. Il autorisait celle
des pieces d'or car elles servaient de monnaie d'échange contre du métal
blanc, Il interdisait celle de lor non monnayé parce qu'il en découlait
un manque á gagner pour les finances royales *,

La logique et l'efficacité ne font pas toujours bon ménage en matie­
re d'economie. La mise en circulation d'un numéraire de billon affaibli,
en 1277, loin de porter reméde á la pénurie d'argent métal Va probable­
ment aggravée. Ainsi sexplique la derniére initiative monétaire d'Al­
phonse X que fut lessai d'instauration d'un systéme á trois niveaux: or,
argent, cuivre 3, Elle a suscité de vives craines et sans doute avivé la
nostalgie de la “bonne monnaie” du temps jadis *. En 1282, les Cortes
assemblées á Valladolid par Infant D. Sancho, révolté contre son pére,
lui demandérent unanimement de rétablir la monnaie d'Alphonse VIII et
de Ferdinand III, celle des burgaleses, leoneses, pepiones et salaman­
queses, Ce qu'il fit par une ordonnance du 19 mai de cette méme année *.
Moins d'un mois plus tard, au début de juin, plusieurs lettres de l'Infant
au concejo de Burgos montrent que cette ville marchande était peu dis­
posée á accepter la frappe des burgaleses et des pepiones ainsi que leur
utilisation dans les contrats **.On était réticent devant la diminution de

82 Il perdait le bénéfice du droit de seigneuriage. On notera aussi que le
maravedi chico était une monnaie relativement faible.

83 Vid. supra, p.
$1 C'est toujours celle d'un prédécesseur du roi régnant,
85 Publiée in Memorial Histórico Español. Madrid, 1851, t. 1, p. 78-80.
34 Le concejo avait fait savoir á l'Infant qu'il ne voulait pas que Von frappát la

“monnaie” des burgaleses dans la ville mais que coure la monnaie actuelle. L'Infant
refusa rappelant qu'aux Cortes de Valladolid on lui avait demandé de faire la “mon­
naie” des burgaleses et des leoneses (Archivo Municipal de Burgos, Sección histórica,
n* 2475, du 4-VI-1282).
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la masse monétaire qui résulterait d'un numéraire revalorisé. L'Infant,
devenu le roi Sancho IV, renonga á ce retour au passé”.

Conclusion

La politique monétaire d'Alphonse X a été faite d'une série d'expé­
riences. Le souverain a affaibli, renforcé, de nouveau affaibli le billon.
MNa joué sur la relation especes réelles-monnaie de compte, institué le
contróle du commerce extérieur, supprimé puis restauré la liberté des
prix. A sa mort, le systéme monétaire avait profondément changé. Les
monnaies qui circulaient étaient différentes de celles de 1252, et de
moindre valeur intrinseque. Le maravédi-unité de compte était devenu
fluctuant. Il se définissait non plus par rapport á la piéce d'or qui lui
avait donné son nom mais en fonction de la quantité de m¿tal-argent,
variable, contenue dans les deniers dont il était la somme. Il est facile,
avec le recul du temps, de critiquer ces bouleversements et les mesures
dont ils on été la conséquence. Je ne le ferai pas et préfére terminer
cet exposé en insistant sur le caractére cohérent de la politique d'Alphon­
se X en matiére monétaire.

Les hommes, aux derniers siécles du Moyen áge, aspiraient á une
monnaie qui fút á la fois stable, forte et abondante. Dans le royaume de
Castille, plus tót que dans d'autres pays européens, pour des raisons qui
tenaient á ses structures économiques, il a été impossible de concilier
ces exigences. Le roi en avait conscience. Il a tenté de réaliser l'abondan­
ce monétaire au prix de la stabilité et de la valeur intrinséque du numé­
raire, mais en s'efforgant d'éviter ou du moins de réduire, par divers
artifices, la hausse des prix qui en était la conséquence. Ce faisant, il
anticipait sur les mesures qui furent adoptées un peu plus tarde Outre­
Pyrénées.

JEAN GAUTIER DALCHÉ


